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AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDIT EU R. 

O N a cru devoir faire imprimer ces 
Lettres , parce qu'elles ont paru d’un 
ftyle fimple , clair , le feui qui con- 
vienne à des objets qui iritéreflènc 
tous les hommes , & que tous les 
hommes doivent entendre. * \ 

L Auteur , à qui j’ai demandé la 
permiflion de publier ce qu’il n’avoic 
defliné qu’à fon ami, rq’a répondu : 
Si vous trouve £ mes Lettres utiles , 
publie^-les. Il fer oit mijerable et écouter 
la vanité et Auteur , lorfquil ejl quej - 
tien du bien public . 

Je confens à garder toute ma vie la 
réputation J un mauvais Ecrivain * 
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pourvu que je puiffe arracher un feul 
homme à un préjugé funefte pour mon 
p&ys. Si les livres qu on m annonce 
me fournirent quelques idées, je les ’ 
communiquerai a mon ami , & il fera 
le maître de faire imprimer mes Lettres. 
Mais je lui écrirai toujours comme fi 
lui feul devoit les voir , 

Je ne pourrois écrire une ligne , fi je 
fongeois que ceft pour le Public que 
f écris . 
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LETTRE PREMIERE. : 


Montargis , i f Mars. ! < 

......Il ferait aifé de prouver , Monfieur , 

que la cherté des grains dont on fe plaint en 
quelques endroits , n’a pour caufe que la 
mauvaife récolte , & les entraves qui gênent 
encore la liberté. L’ignorance ou l’avidité 
peuvent accufer de ces maux cette mêmfr 
liberté qui , fi elle étoit entière , les aurait 
prévenus. Laiffons-les dire. Leurs cris ne 
féduiront plus long - temps le peuple , & 
bientôt les villes aufli bien que les campa-’ 
gnes , regarderont la loi du 1 4. Septembre t 
comme le bienfait le plus paternel d’un Rot 
jufte & ami du peuple. '• 

Jamais Légiflateur plus sûr de la pureté 
de fon cœur , n’a daigné expofer au peuple' 
avec plus de détail , que leur bonheur était 
le feul motif de fes loix. Il a voulu qu’en 
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fe fourtiettant à cette loi . on obéît à là 
raifon encore plus qu’à l’autorité , parce 
qu’il a fenti qu’il n’y a de loix bien exécu- 
tées y que celles que l’opinion publique 
regarde comme utiles & juftes. 

La liberté du commerce des grains a 
bien des avantages. 

. i°£lle opéré une plus grande reproduc- 
tion d’une denrée néceffaire à la vie; & 
par là elle aflure & la fubfiftance du peuple, 
& l’indépendance de la nation. Les Culti- 
vateurs accoutumés à une vie dure & 
frugale , ont peu de befoins , & par con- 
féquent peu d’a&ivité. La moindre gêne 
les dégoûte , la moindre difcufïion lés f^i- 
gue. Opprimés toutes les fois qu’ils orlt 
des intérêts à démêler avec une autre cia fie 
de la fociété , les mots de réglement Ôt de 
vexation font fynonimes pour eux ; & tant 
que le commerce des grains feroit gêné , 
ils demanderoient à la terre de quoi vivre 
& non de quoi s’enrichir. 

2° La liberté préviendra les difettes réel- 
les ; par elle feule le bled des années abon- 
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dantes devient une reflource pour les années 
de ftériiité. I/art de conferver les grains fe 
perfectionnera iorfque l’on pourra avoir des 
magafins fans déshonneur ôc fans rifque , ôc 
la fubfiftance des hommes affurée par cet 
art bienfaiteur } deviendra indépendante des 
caprices de la nature. 

Jufqu’ici le furplus des années fertiles n’a 
prefque été d’aucune reffource ; lesfouris, 
les infeCtes , la fermentation en abforboient 
la plus grande partie. 

3° La liberté eft le feul moyen de préve- 
nir les difettes d’opinion. 

Quand le pain eft cher , le peuple ne fè 
plaint point de la nature , il ne dit pas qu’il 
n’y a point de bled , il dit qu’on ne veut 
point lui en vendre ; il crie au monopole j 
il implore le fecours du Gouvernement ; ôc 
fi le Gouvernement femble l’écouter un 
inftant , les Marchands s’alarment } le 
commerce s’interrompt ; il faut y fuppléer 
par des mefures violentes , ôc elles n’ont 
d'autre effet que d’augmenter la difette ôc 
de la prolonger. Otez ces préjugés au peu- 
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pie des villes , accoutumez-le à croire qué 
le Gouvernement n’a point le droit d’exer- 
cer des violences fur les propriétaires ou 
fur les Marchands de bled , que les habi- 
tans des campagnes ne font point les efcla- 
ves de ceux des villes , qu’il fâche que la 
liberté lui amènera tout le bled que la na- 
ture a deftiné à fa fubfiftance; que le mono- 
pole Ôc la fraude font impoflibles avec elle ; 
dès- lors il n’y aura plus de difette d’opinion , 
& les manœuvres pour enchérir le bled fit 
pour foulever le peuple , deviendront im- 
poflibles. 

4° Le prix du bled fera bien moins varia- 
ble , parce que dans les temps de bas prix , 
les achats des Marchands produifent une 
concurrence qui le tiendra plus haut , Ôc 
que dans les temps de haut prix , la concur- 
rence entre les Marchands qui veulent ven- 
dre , l’empêchera de s’élever. Dès-lors il 
y aura entre le prix du bled Ôc celui des 
journées , une proportion plus confiante ; 
c’efi: de cela feul que dépend le bien être 
du peuple, Ôc il ne fouffre que quand de 
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grandes variations dans le prix du pfcm akes 
rent cette proportion. 

S° Si ce commerce étoit affranchi de toute 
efpece de droit , ce qui entre dans le mot 
de liberté entière , la, circulation ett devien- 
droit plus prompte y plu» rapide , plus 
étendue. 

d° La deftruélion du droit de banalité 
introduiroit le commerce de farine , fi 
avantageux au petit peuple , à qui il épar** 
gneroit le profit que font les boulangers , ÔC 
Air-tput le pauvre feroit délivré des vexations 
que les Meuniers exercent fur lui , du gaf* 
pillage que leurs fripponneries occafionnent. 

7° En fupprimant les communautés de 
Boulangers , & par conféquent les taxes 
du pain , le prix du pain fe trouverait avoir* 
avec celui du bled , le rapport qu’il doit 
avoir naturellement , & que , grâce à la 
crainte que les Boulangers favent infpirer à 
la Police , il n’a prefque jamais. 

Je ne vous ai parlé jufqu’iciquedesavan* 
tages évaluables en argent , mais il y en a 
d’inefUmablesj la tranquillité dans les villes. 
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dont la liberté banniroitôc la défiance contré 
le Gouvernement , & les terreurs paniques ; 
la paix dans les campagnes, dont elle éloi- 
gneroit les contraintes Scies vexations; dans 
l’Etat , la circulation, la vie, l’a&ivité , 
lamour de l’agriculture Sc les vertus qui en 
font la fuite. 

, Mandez-moi ce qu’on dit à Paris fur ce 
fujet. C’eft la ville du monde du l’on doit 
raifonner le plus mal fur les bleds ; fes ha- 
bitans font riches , frivoles , ôc comptent 
pour rien tous les hommes , excepté ceux 
avec qui ils fôupent. 


, v . . 
«* .* ■ \ 
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LETTRE II. : 

Paiis, %3 Mars. 

O N n’a point ici d’avis fur les 

bleds ; quoiqu’on en parlé fans celle , per- 
fbnne n’a examiné la queftion , & chacun 
juge d’après Tes préjugés, Ôc fur-tout d’a< 
près fes intérêts. 

La liberté a contre elle. 
i° De bons Bourgeois de Paris qui croieilt 
que le Gouvernement ne fauroit trop s’oc- 
cuper du foin de les nourrir , & à qui on 
ne fera jamais comprendre que , pour que 
le bled entre dans Paris , il faut lui laîfïer 
la liberté de fortir i que le moyen qu’il 
vienne moins de bled dans une Ville, c’eft 
de fe donner des mouvemens pour en faire 
Venir , & que rien ne fait renchérir le 
pain, Comme 1 les réglemens, pour qu’il 
foit à bon marché. Ils crovetit qù’on dérai- 
fonne , quand on les allure qu’on peut 1 
acheter du bled fans Confeflîers du Roi, 
Mefureurs dé grains, ou Porteurs de fàcs/ 
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que (ans Communauté de Boulangers , 6c 
fur-tout, fans taxe du prix du pain , on 
peut n’en point manquer , & l'avoir à 
meilleur marché. : 

2 0 Ceux des gens en place qui craignent 
pour leurs vitres. 

3* Les gens qui ont intérêt de flatter les 
préjugés de la populace pour s’en faire 
un appui , & qui aimeroient à la foulever 
pour fe procurer le mérite de l’appaifer. 

4° Les gens attachés aux vieux ufages , 
qui (è rappellent ces loix , par lefquelles 
Rome opprimoit la Sicile , l’Egypte 6c 
l'Afrique, les défenfes de Solon d’expor- 
ter des figues , Ôcc. 

r 5 0 Les remueurs d’argent, qui fe croyent 
le talent de gouverner des Empires, parce 
qu’ils ont eu l’habileté de foire fortune , 
& dpnt l’efprk rapetifTé par l’habitude 
d’un obfcur agiotage , ne peut avoir que 
des vues étroites 6c une politique ram- 
pante. , _ . . . 

7 ^ Â * 

6 ° Tous ceux qu’effrayent les noms 
cfEconomiffes, d’Encyclopédiffes , de Phi- 

lofophes , 
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lofophes , d’hommes vertueux; tôus-ceux 
dont un Contrôleur-Général honnête dé- 
concerte l’avidité ; tous ceux que doit faire 
trembler la vertu près du Thrône^ 

* "."Quant aux gens de lettres , ' if h’y fefr à 
qu’un très-petit^ tmiiibre^qul aient 1 étudies 
ces -objets. Autrefois , lis étolefii tous pox?r 
liberté ; il femMoir convenu que lé fyf- 
tême contraire étok cèltri' dés pètits'ëfpnts ; 
-'niais depuis que d’Âbbé GalHani^ prouvé 
qu oh peut ôtrê'lTSfrt^ & fotitenii: 

léirégimô prohibitif , ’^îtffléurs dàt/changé 
d’afta, & il y : én a beaucoup qui ^èf^ayèbt 
Üux mots de monopole, de difette . de fê- 
mitions , ôt qui né lavent :pas^ehcôre e quë 
: ïes rftônôpô^es , lëi difëttes Ôt les fédïtlons , 
ont toujours été jÜfqÜUtii FoàvragedëHoix 
^offibitivesi; -4 ■ ; - ' 

" -Mais très-peu ë&fothi fur le éômrhércè 
des grains. L’on ne compte en Francë : qtiâ 
ûü " écrivains quialefit attaqué îa liberté t 
M ta ^ arrYi . - 'v .:- * 

©AannonCè denodvëaux ouvrages fur 
fcéWë matière > jauftlifoin de VOUS les en-* 
voyer. B 



... J 


Jc LETÏ RE III. 


j: 


* * 1 ’ J ^ ?' • « . % ^ • V * * 

-*■■’** " Montargis, $ Avril. , , t 

i JJO . 

K ne fuis point furpris de ce que 

vous- me mandez, ;plus une vérité eft 
.utiïç , plus elle doit trouver de contradic- 
teurs* Je ne désapprouve même- point que 
des geps raifonnables doutent encore. 

Il y a été un temps , où à l’exception 
de oing <s>u, : fuc . Aftrouorrfces , runivers en- 
tier .croyqit fermetnent que la terre étoit 
'iibonyobUe. • Les preuves, des avantages de 
la liberté du commerce des grains , font 
plus, impies que çelles, du fyftême de „ 
Copernic ; t mais les; préjugés dans les 
feiences morales font bien plus tenaces 


que dans les feiences phyfiques:, -parce 
qu’ils font plus intimement liés avec nos 
pallions...':- ... ...a-, yri 

Permettez-moi. de. vous parler .encore; de 
cette liberté , j’aime à m’occuper de cet 
obj et v le. bonheur du; peuple «anwent & 
laborieux qui peuple (ttmpagnes kvfo 
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champêtre remife en honneur, nos goûti 
frivoles ôc corrompus, remplaces par des 
goûts plus naturels fit plus purs ; une gé* 
nération d’hommes dignes de ce nom , fuc* 
cédant à une génération abbatardie par le 
luxe ôc la mifere ; la puiffance & la richelfe 
de la France établies fur une bafe folide ) 
tels feront les fruits de la liberté , ôt l’amo 
fe repofe avec délices fur de il douces ef- 
pérances. 

On demande illes avantages de la liberté 
(ont démontrés! Oui, comme peuvent l’être 
les vérités de ce genre* . < . . - - " 

. D’ailleurs, ce n’eft pas ici une vérité 
fpéculative fur laquelle on puiffe relier dans 
le doute j il faut , ou que le (joüvernemenc 
lailfe au commerce des grains toute fa li«< 
berté, ou qu’il l’affu jettifie à des réglemens. 
Il n’y a point de milieu , 41 faut choifir fur 
le champ. Quel parti prendre alors ? Le 
plus sûr, ôc ceft celui de la liberté. 

Toute loi qui ôte à un propriétaire la 
libre difpofwiôtt de ià denrée , eft une at- 
teinte à fa propriété , ôc cette violation de 

B ij 
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la propriété, ne peut être excufable que lorJp - 
que l’intérêt public fexige. D’un autre côté, 
la liberté du commerce des bleds en fa- 
vorife la réproduction ;; voilà ce - qui eft 
liors de doute : donc, pour gêner la liberté , 
il faut être certain quelle produit de grands 
inconvéniens qui n’auroient pas lieu dans 
le .régime prohibitif & il faut être sûr , ; du 
moins, que la liberté peut entraîneii- des 
maux terribles que des reglemens auroient 
prévenus. Ainfi , même , tant que ces opi- 
nions relieront douteufes , le parti delà li- 
berté doit être fuivi tomme le plus sûr. 

Dans le doute , abjUens-tor,; .dit Zo- 
roaftre. D’après ce tte tfcaxime, que perfonne 
ne contefte , le parti de la: liberté- feroit- 
celui qu’on, devroit préférer. Pourquoi donc 
femble-t-on croire , au contraire , :que c ! eft 
la liberté , ôc non le régime prtsiifcitif, qui 
eû obligé de prouver fes avantages. ) Le 
voici ,.'c’eft que la long.ue habitude , du ré-j 
gime prohibitif le fait, regarder comme l’état 
naturel,* c’eft qu’orï.eft fi accoutumé: à voir- 
ie Gouvernement fe mêler; du commerce; 

U i 
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«des bleds £ qu’il femble que de ne rien 
faire , ce foit une a&ion extraordinaire- ôc 
nouvelle. Ceft que ^réellement , ïl y a 
beaucoup à faire pour ôter à la liberté les 
entraves dont l’ignorance , l’avidité , ôc des 
manœuvres perfides l’ont embarraflée. Ainfi, 
l’on a cru que pour rendre à l’homme' fes‘ 
droits naturels , il falloir prouver que fon 
utilité le demandoit , comme s’il avoit été 
queftian de lui impofer le facrifice de ces 
droits. 

La liberté peut occafionner des difettes 
ôc des féditions , ctifent lès adverfaires. 

Les difettes ôc les féditions , répondent 
fes partifans , font prefque toujours l'effet 
des mauvaifes loix. * » - 

- Chacune de ces affertions eft appiiyéo 
fur des raifons. Chacune eft défendue par 
des gens éclairés. Suppofons les raifons 
ôc les lumières égales de part ôc d’autre , 
c’eft encore le parti de la liberté que de- 
vroit fuivre le Gouvernement. 

/ 

- Mais le rétablilfement de la liberté pre- 
viendra-t-il les difettes ôc les féditions l 

Biij 
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; Il y a certainement un cas , maïs c’eft 
le feul où, malgré la liberté abfolue, il 
peut y avoir une dÜpcte réelle. Celui oil 
l’Europe n’auroit p^produit affer de bled 
pour nourrir Tes habitans ; dans ce cas , il 
n’y auroit qu’une reffource , les magaiins 
de grains confervés des années précéden- 
tes c’eft la liberté feule qui peut les for- 
mer. D’ailleurs , la liberté augmentant la 
quantité de bled qui naît chaque année , 
les difettes réelles doivent devenir plus 
rares. - 

Voilà pour le cas d’une liberté abfolue ; 
mais j’avouerai en même-temps qu’il n’eft 
pas impoffible que les préjugés du Peuple 
& ceux des Magiftrats fubalternes , leurs 
frayeurs , leurs fauffes démarches , les ma- 
nœuvres des gens mal-intentionnés , ne 
puiflent dans une mauvaife année , amener 
des difettes locales & d’opinion , fur- tout 
lî , à force de clameurs & de déclamations , 
on parvient à décourager le Commerce, ôc 
à empêcher les Marchands de fe confier fur 
la protection des Loix. . ; .j - - 

. - f 

t-- i 
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Je dirai la même chofe des émeutes , 
comme elles ont pour caufes l’opinion où 
eft le Peuple des Villes, que le Gouverne- 
ment doit le nourrir aux dépens des cam* 
pagnes , ou le préjugé que les Marchands 
de bled , font la caufe des difettes , ôc que 
le Gouvernement a entre les mains des 
moyens de les faire ceffer : les méuvemens 
dans le Peuple , dureront autant que ces 
préjugés, la liberté ne peut les dilïiper qu’à 
la longue ; & tant que les Magiftrats fubal- 
temes ne feront pas convaincus des avan- 
tages d’un commerce libre , qu’ils n’en main, 
tiendront la liberté qu’à regret , qu’ils y laif-* 
feront donner , qu’eux-mêmes y donneront 
des atteintes fourdes , toutes les fois qu’ils 
craindront le Peuple , ou qu’ils voudront 
le flatter, toutes les fois qu’ils chercheront 
à faire retomber fer les Minières toutes les 
plaintes du peuple , ou bien qu'ils les ex*- 
citeront en fecret , il fera impoflible que 
la liberté prévienne toutes les fëdition* 
mais c’eft qu’alors la liberté n’exiftera point 
c’eft qu’au lieu d’être limitée par la loi. 
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elle le fera par les fay tes de fes’ exécuteurs; 
& par les préjugés ,du peuple. 

. Mais lç régime, prohibitif auroit-il pré- 
venu les féditions & les difettes qui peu- 
vent arriver dans l’état d’une liberté com- 
mençante ? non , parce que les précautions 
que ce régime emploie , portent l’allarme , 
& arrêtent toutes les reflources , parce que 
le peuple s’irrite de l’inutilité des mefu- 
res de fes Magiftrats, comme il s’irrite de 
leur inaction. Les émeutes y feront même 
plus fréquentes , parce que les Réglemens 
en fourniront plus de prétextes, & plus lon- 
gues , parce qu’il y aura plus de fuccès à 
elpérer. - v ‘ ~ . 

Enfin , dans le fyftême de la liberté les 
peuples n’ont point le droit de fe plaindre 
du Gouvernement , c ’eft de la néceflité feule 
qu’ils font viâimes; dans celui des prohibi- 
tions, ils peuvent s’en prendre au Gouver- 
nement , du mauvais fuccès de fes mefures: 
ainfi plus d’émeutes dans le cas même de 
cherté , fi le peuple comprend une fois que 
le Gouvernement ne peut rien pour, lui 
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que . faciliter le commerce ; ’& prôtégeü' 
la propriété; au lieu que dans le cas de 
Kéglemens , il«y aura toujours un prétexte 
aux féditions , l’envie de faire changer ces 
Réglémens. L’on ne manquera pas de fri- 
pons pour profiter de ce prétexte , échauffer 
v les têtes du peuple , le foulever , & fe procu- 
rer une occafion de voler avec impunité. 

Mais , pourquoi le Peuple eft-il partifim 
du fyftême réglémentaire ? Un malade va 
trouver un Médecin célébré, & lui raconte 
fa maladie. Prenez patience , lui répond 
M. B. vos fouffrances cefferont d’elles- mê- 
mes ; je ne veux point vous tromper en 
vous ordonnant des remedes fans effet , & 
les remedes aêlifs vous nuiroient ; le malade 
fort très - mécontent , & court chez un 
Charlatan : celui-ci fait , fur les caufes du 
mal , une differtation en Ityle inintelli- 
gible & empoulé , lui prodigue recette fur 
recette ; qu’importe que le malade fouffrç 
des remedes plus que de la maladie : plus 
il fouffre , plus il croit qu’ils produifent un 
effet falutaire , il guérit enfin. Eh bien ! dit- 
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le maladie à M. B. j’ai vu un Charlatan; & 
fes remedes m’ont guéri au bout de trois 
mois ; fi vous m’aviez cru f vous l’auriez 
été en quinze jours , répondit le Médecin. 

Mais pourquoi la plupart des hommes 
chargés de la Police, flattent-ils ce préjugé 
du peuple ? parce qu’ils le partagent. 

Prelque tous les hommes , & fur-tout 
ceux qui rempliffent des places , croient 
que rien ne va de foi-même & que tout eft 
perdu fl le Gouvernement ne fe mêle de 
tout. 

Un Napolitain, fortoit pour aller faire fa 
priere , & voir fa maîtreffe: il apprend que 
le Vice-Roi vient de mourir , l’inquiétude 
commence à le faifir ; un peu plus loin , on 
lui dit que la nouvelle de la mort du Pape 
eft arrivée , que le Cardinal Archevêque eft 
parti pour Rome ; fa peur redouble ; enfin , 
on lui raconte que le Préfident du Confeil 
eft tombé en*apoplexie : alors le Napolitain 
ne fe contient plus ; il court chez lui; fe bar- 
ricade , croit que la ville va être au pillage , 
& quon aflaflinera dans les rues. Il palfe la 


s 
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imitdans des tranfes mortelles ; le lendemain 
matin , il entend fon voifin faire du maca- 
roni à l’ordinaire ; nulle tumulte dans la 
Ville , il fe hafarde à fe lever , regarde à la 
fenêtre , voit avec furprife que les charet- 
tes vont dans les rues comme à l’ordinaire , 
è il mundo va da fe , dit-il , en fe recou- 
chant tranquillement. 

Il faut efpérer que l’hiftoire de ce Na- 
politain fera celle de tous nos Magiftrats de 
Villes ; je crains feulement que leur con- 
verfion ne demande plus de temps. 

Ces préjugés ont encore une autre caufe. 
Chaque Ville en France , a formé long- 
tems une république à part qui, fous la pro- 
te£Kon du Gouvernement , avoit fes loix , 
fa police , fes ufages , fes privilèges : comme 
les Villes appartenoient aux rois ou aux 
grands vaflaux , & que la Noblefle occu- 
poit la campagne , toute la prote&ion étoit 
pour les Villes qui , d’ailleurs , étoient plus 
riches & pouvoient plus aifément fe faire en- 
tendre. Elles s’arrogèrent donc le droit de 
▼éxer les campagnes , de leur impofer des 
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loix onéretifes. Telle fut l'origine dé des 
contraintes de ne vendre qu’au marchédes 
villes , de ces loix municipales qui défen- 
doient auxhabitans des campagnes d’acheter 
du pain à ces mêmes marchés , où on les 
forçoit d’apporter du bled qu’ils avoient re- 
cueilli. Maintenant que les habitansdes cam- 
pagnes &. des villes , ne font plus que des 
freres qui ont un droit égal aux bontés d’un 
pere commun ; ces loix ne peuvent plus fub- 
fifter;la juftice de notre Monarque ne peut 
fouffrir des abus que la politique de fes 
Prédécefleurs avoit peut-être été forcée de 
tolérer dans des fiecles d’anarchie ; il feroit 
aufli abfurde de les regretter que de vouloir 
rétablir l’arriere - ban , les moralités de 
mere fotte , & la fête des fous. 

Aufli ces idées n’exiftent-elles plus que 
chez des Echevins & des Bourgeois , parce 
qu’elles y font fortement liées au fentiment 
de leur importance ; plus la ville eft dé- 
corée de privilèges , plus la maladie a de 
force ; & dans la tête des Bourgeois d’une 
petite République, qui s’imagineroient avoic 
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des fujets , le mal feroit abfolument incu-l 
rable. 

J’attends les livres que vous m’avez pro- 
mis , c’eft peut-être la première fois qu’un 
Gouvernement abfolu a fouffert qu’on 
écrivît contre fes opérations. 

Il a mis fes motifs fous les yeux du peu- 
ple , il permet qu’on les difcute. Cette con- 
duite franche & généreufe eft encore très- 
fage dans cette occafion , elle montre au 
Peuple fi prompt à fe défier , & fi fouvenc 
trompé , que l’on ne cherche plus àl’abufer, 
& fi on juge de l’avenir par le paffé , rien 
n’eft plus propre à convaincre de l’opinion 
du Miniftre , que la le&ure des raifonne- 
mens qu’on fait contr’elle. 


Lu & approuvé , ce a* Avril 177 j. Cadet de Sàinevillb. 

Vu L' Approbation , permis d’imprimer, ce 26 Avril 1 J JS- 

LENOIR. 
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